
Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France

Le Temps

https://www.bnf.fr
https://gallica.bnf.fr


. Le Temps. 1916-06-12.

1/ Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le
domaine public provenant des collections de la BnF. Leur réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 1978
:
 - La réutilisation non commerciale de ces contenus ou dans le cadre d’une publication académique ou scientifique est libre et
gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment du maintien de la mention de source des contenus telle que
précisée ci-après : « Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France » ou « Source gallica.bnf.fr / BnF ».
 - La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation
commerciale la revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de fourniture de service ou toute autre réutilisation
des contenus générant directement des revenus : publication vendue (à l’exception des ouvrages académiques ou
scientifiques), une exposition, une production audiovisuelle, un service ou un produit payant, un support à vocation
promotionnelle etc.

CLIQUER ICI POUR ACCÉDER AUX TARIFS ET À LA LICENCE

2/ Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes
publiques.

3/ Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation particulier. Il s'agit :

 - des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être
réutilisés, sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable du titulaire des droits.
 - des reproductions de documents conservés dans les bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont signalés par
la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à s'informer auprès
de ces bibliothèques de leurs conditions de réutilisation.

4/ Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du
code de la propriété intellectuelle.

5/ Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue
dans un autre pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la conformité de son projet avec le droit de ce pays.

6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en
matière de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue
par la loi du 17 juillet 1978.

7/ Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, contacter
utilisation.commerciale@bnf.fr.

https://www.bnf.fr
https://gallica.bnf.fr
https://www.bnf.fr/fr/faire-une-utilisation-commerciale-dune-reproduction
mailto:utilisation.commerciale@bnf.fr


En passant
SOUVENIR!

Comme tout le monde, je lis avec le plus
grand intérêt et le plus grand plaisir les Cro-
quis de l'Allemagne d'avant-guerre, que M.
Marc Henry publie en ce moment dans la
Revue de Paris, et que mon collaborateur et
ami Roland de Mares signalait l'autre jour aux
lecteurs du Temps. Il y. est question d'un assez
grand nombre de jeunes écrivains allemands
du dernier bateau, et en particulier d'un cer-
tain Hanns Heinz Evers, dont M. Marc Henry
ne parle qu'avec une ironie qui semble volon-
tairement tempérée, car il composa jadis
tout arrive une féerie en collaboration avec
lui. Cependant, il en rapporte une anecdote
assez caractéristique des procédés de réclame
que cultive la nouvelle littérature germanique.
Se. trouvant en Amérique quand éclatèrent les
hostilités, Hanns Heinz Evers n'a pas jugé à
propos d'affronter une traversée peut-être pé-
rilleuse. Mais il a envoyé à Berlin quelques
pages sensationnelles qui débutent ainsi

Meine Mutlerist eine Kleine Frau, die wohnt
am Rhein.

Ce qui veut dire « Ma mère est une petite
yieille qui demeure au bord du Rhin. »

Cette phrase chantante, empruntée d'ailleurs
à un poème de Heine, et qui revient par inter-
valles, en leit motiv, est suivie de tableaux
touchants.La voici aux bords du Rhin, à Düs-
seldorf, la petite vieille, mais c'en est fait du
silence inviolé de son sanctuaire. On y a dressé
'des lits, des lits pour les blessés. Là, c'est un
Poméranien, ici un Bavarois, plus loin un
Saxon, une vingtaine dans toute la maison. Sa
mère court de lit en lit, de chambré en cham-
bre, au milieu des douleurs qu'a faites l'atroce
guerre. Et lui, il vit dans l'exil. L'odieuse An-
gleterre lui enlève jusqu'à la possibilité de
Correspondre régulièrementavec sa mère (mais
mon point, il y paraît, d'envoyer sa prose aux
journaux). L'angoisse est entrée dans la mai-
son tranquille; des paysans mutilés laissent
errer leurs regards fiévreux sur les objets fan-
tastiques que lui, Hanns Heinz Evers, avait
recueillis au cours d'aventureux voyages.

'Et toute l'Allemagne fut secouée d'émotion.
On la connaissait si bien, la vieille'mère de
Hanns Heinz Evers, et les collections du génial
et jeune écrivain, il en avait déjà tant parlé 1

(Quelqu'un, plus*ému que les autres, éprouva
le pieux besoin d'aller voir. Dans la maison
de Dùsseldorf,pas de'lits; pas -de -blessés, pas
de petite vieille consolant les blessés. Pourtant,
elle était là, cette petite vieille, bien tranquille,
toute seule avec une institutrice française qui
n'avait pu quitter l'Allemagne, une institutrice
abandonnée, pauvre et malheureuse, à qui
l'orgueilallemand faisait payer bien cher l'hos-
pitalité. De temps en temps, on ouvrait sa
porte. C'était la bonne petite vieille qui disait
avec une révérence insolente

« Maubeuge ist- gefallen, Kleine (Mau-
beuge est tombée, petite !). ou bien: « Rheims
ist niedergebrannl, Kleine (Reims est incen-
diée, petite!)

Et la jeune fille voyait luire dans les yeux de
V Allemande la joie du sang français répandu.

-Voilà ce que je lisais dans les Croquis de M.
Marc Henry, mais ce n'était point seulement
ce mélange de publicité grossière et d'hypo-
crisie cruelle qui retenait mon attention. Je me
'disais :• « Hanns Heinz Evers! Hanns Heinz
Evers! Mais, je connais ce nomrlà, et j'ai vu
J'hommê. Où, quand, comment?. »

Subitement, la mémoire me revint. II y a
'déjà quelques années, j'avais reçu une lettre

ide ce Hanns Heinz Evers, qui me demandait
pour un ami l'autorisation de traduire un de
;tties livres, dont le sujet se passe dans les colo-
,'iiies françaises et m'annonçait qu'il ferait à
;eette traduction l'honneur d'une préface, ce
qui ne manquerait pas de lui donner un grand
nombre de lecteurs.

>: Je communiquai la requête à mon "éditeur,
qui accepta;, et"'je n'y' sofrgëârplus." Mais deux
ou trois mois après, je reçus, à Paris, la visite
ide M. Hanns Hoinz Evers. Je ne pense pas
^surprendre beaucoup ni faire une peine ameree
fc M. Marc Henry en lui disant que son colla-
iborat&ur occasionnel marquait assez mal. Il
'avait l'air. mon Dieu, commentdire, comment
rfdire honnêtement?. Il avait l'air d'un Oscar
iWilde à la manque. L'objet de sa démarche
•était de me demander un mot d'introduction
pour mon éditeur, et je le lui donnai. Mais je
crains fort que celui-ci, qui pourtant est un
•Charmanthomme, ne me l'ait point encore par-
donné. Quand j'eus le plaisir de le rencontrer,
une petite semaineplus tard, il en avait encore
les yeux hors de la tête.

i Le sujet du livre qu'il voulait me propo-
ser, me dit-il, le sujet de son livre Non, je
ne peux pas vous le répéter!

Que voulez-vous, répondis-je, c'est peut-
iJ6tre au fond un bon jeune homme seulement
îl m'a paru avoir une disposition allemande à
• prendre le Chat Noir au sérieux.

maisSi ce n'était que cela! fit-il choqué mais
Il était accompagné d'un ami. d'un ami, vous
savez!

> «HannsHeinz Bvers,écrit avec modération
;iM. Marc Henry, écrivain très influencé par
'EdgarPoe, fait des conférencessur le marquis
;tfe Sade, sur Satan. Il affole ses auditrices et
Ses lectrices. »

I Il avait également affolé mon éditeur, mais|pas de la. même manière!

i Enfin, ce Germain détraqué,où qui prétendait
!Têtre,ayant quitté Paris pour retournerdans son

^eutschtuTh, je croyais bien en être à jamais
idébarrassé. J'avais compté sans la traduction
[de mon livre, et la, préface qu'il lui avait fait
i: l'honneur » d'y ajouter. Et d'abord,de sa propre
autorité, il avait appelé ça Marianne Ubersee,

-« Marianne au delà des mers », ce nom de
'Marianne étant appliqué communément à la
,ûPrance, en Allemagne, d'une façon assez déso-
/bligeante. Passe encore. Mais le début de saI préface était Celui-ci
i « Marianne a des colonies. Pourquoi, on se
rie demande, car tout le monde sait bien que
^Marianne ne saurait faire quoi que ce soit de
ses colonies. Mais il faut se rappeler que Ma-
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ïiÀ! MUSIQUE

Le dernier spectacle de l'Opéra. Une fête chez
La PoupUnière, divertissement de musique et
de danses anciennes.. Un fragment des Bar-
des, de Lesueur. Le deuxième acte de Roméo
et Juliette. -<- Les résultats de la saison à l'Aca-
(démie nationale de musique. Les expérien-
ces faites et les enseignementspour l'avenir.

Pour sa dernière représentation de l'année,
l'Académie nationale de musique nous a mon-
tré un divertissementnouveau qui a pour, titre
.Une fête chez Là Pouplinière, et a remis à la
scène un fragment des r Bardes de Lesueur, que
sans doute on n'y avait pas vu paraître depuis
un siècle. L'auteur d'Une fêle chez La Poupli-
nière a obéi à une étrange pensée. Le nom du
'fermier général La Pouplinière a sa placa
dans l'histoire de l'art français pour deux rai-
sons. La principale, c'est qu'il fut le protecteur
de Rameau, alors pauvre et méconnu; c'est
que la première audition û'Hippolyte et Ariane
fut donnée dans sa maison; c'est que le grand
musicien demeura pendant de longues- années
son hôte, et fut le maître de musique de sa
femme, cette charmante Mme de La Poupli-:
mière dont nous avons de si jolies lettres à son
amant Richelieu.La seconde, c'est que ce finan-
cier, qui paraît avait eu l'esprit curieux et di-
,vers, contribua par son influence et par les
concerts que l'on entendait chez lui, a faire
fiojuiaîlre. gt à.Jn.trjaMjyuîn, Exm£& Jgs formes

rianne participe aux instincts du singe. Elle
a vu que l'Angleterre en avait: elle s'en est
donné. »

Qu'on me pardonne mon irritation, elle fut
sans doute naïve. Mais il me parut un peu fort
qu'on sollicitât l'autorisation de traduire un li-
vre, et qu'on le préfaçât pour calomnier les in-
tentions de l'auteur, son sujet même, et le rôle
de sa patrie dans le monde. Je pris d'abord la
plume pour lui répondre qu'une singerie qui
représentait trois milliards d'échanges com-
merciaux chaque année était une singerie d'un
genre décidément bien particulier. Ce Hanns
Heinz Evers était en vérité trop idiot pour qu'on
lui répliquât sérieusement. Je me contentai
donc de lui écrire ces quelques lignes

« Permettez-moi, monsieur, de vous avertir
que vous commettez une erreur en attribuant
à un besoin d'imitation, de la part de la
France, les efforts assidus qui ont abouti pour
elle à la possession d'un empire colonial dont
l'importance économique paraît d'ailleurs vous
échapper. Cela me semble, de votre part, d'au-
tant plus regrettable que c'est à l'Allemagne
que nous devons, nous Français, la formation
si rapide de cet empire. Une telle affirmation
aura peut-être,au premier abord, de quoi vous
étonner. Toutefois, si vous voulez bien y réflé-
chir, vous serez forcé d'en admettre la rigou-
reuse cxactitude. C'est à l'imitation de l'Alle-
magne que la France a dû introduire-chezelle
le service, militaire obligatoire elle n'a fait
que vous suivre dans cette voie. Une telle ar-
mée exige, sur le pied de paix, un, corps de
vingt mille officiers. Et nos vingt mille offi-
ciers, en l'absence d'une guerre continentale
que nous ne désirons point, pas plus que les
vôtres n'avaient pour l'instant rien à faire.
C'est pourquoi les plus actifs d'entre eux nous
ont conquis un empire colonial, pour se dis-
traire. ».

A partir de ce moment, je n'entendis plus
parler de Hanns Heinz Evers, et je l'oubliai.

'Les souvenirs que vient de publier M. Marc
Henry me l'ont rappelé, en me montrant que
je ne m'étais pas fort trompé sur son compte.

PIERRE MILLE.

AUTOUR DE LA BATAILLE

Le commandant Raynal

Suivant une information de la Gazette de Franc-
fort, le commandant Ràynal, qui dirigea l'héroïque
résistance du fort de Vaux, aurait été fait prison-
nier et serait interné à Maycnce.

Sur l'ordre du kronprinz,le commandant Raynâl
conserve son épéo_et ees décorations,.

Xe correspondant du Berliner Tagenw.it, sur le
front, rend hommage à l'héroïsme des défenseurs
du fort. « L'infanterie française qui combat dans
ce secteur est, dit-il, de tout premier ordre; elle
est très brave et admirablementéquipée. »,

Les autom obilistes de Verdun

Nous avons reproduit le texte des félicitations
adressées par le général Joffre au personnel de
direction et d'exécution du service automobile qui
a participé à la défense de Verdun.

Outre cet ordre du général en chef, des lettres de
félicitations ont été envoyées à sept officiers fai-
sant partie du personnel do direction du service
automobile ou appartenant à des groupes diffé-
rents.

»Enfin, un certain nombre de citations indivi-
duelles ont été faites par la direction des étapes et
services.

Les effectifs allemands

Un certain nombre de jeunes gens de la classe
1898 (c'est-a-dire âgés de dix-huit ans) sont
déjà incorporés £ l'arméeallemande, soit à la suit3
d'engagements volontaires, soit par suite de le-
vées partielles. Dans la deuxième région (Pomé-
ranie) la revision des jeunes gens de dix-huit ans
a, eu lieu en janvier;, clans la neuvième région, on
a déjà appelé les 'j.éunès gens dé dix-*nuit ans;'
ils le seront dans quelque temps dans la dixième
région et ont déjà, reçu leur affectation (on cite
l'exemple d'un jeune homme versé au 10* batail-
'lon de chasseurs à pied à Goslar). Dans l'armée
bavaroise, il a été recruté, dès le mois de février,
des jeunes gens de dix-huit ans (on relève le fait
pour un jeune homme versé dans ces conditions
d'âge au 10° régiment d'infanterie à Ingolstadt).
Il apparaît même que des spécialistes travaillant
dans des fabriques de poudre (Spandau, troisième
région), ou des ouvriers mineurs (Beuthen, sixiè-
me région), ont été mobilisés dès l'âge de dix-
huit ans.

On signale d'autre part que sur plusieurs li-
gnes ferrées do la Lorraine, les autorités militai-
res viennent de retirer les hommes qui restaient
affectés dans différents services secondaires où ils
ont été remplac-és par des femmes. La direction
des chemins de fer de Strasbourg annonce que le
nombre total des femmes cheminots en Allemagne
s'élève actuellement à 36,240.

M. Henri Coutant, député de la Seine
disparu à Cumières

M. Henri Coutant, député de la Seine, incorporé
sur sa demande, en qualité de sous-lieutenant,dans
un régiment d'infanterie,avait rejoint il y a trois
semainesenviron, les premières lignes françaises
devant Verdun. Le 28 mai dernier, son régiment
prit part à un assautà Cumières..Depuis,on est
resté sansnouvellesde lui.

Le jeune député de la Seine, né à Ivry le 22 mars
1886, avaitété élu pour la premièrefois, en rempla-
cement do son père, fou Jules Coutant, le 23 no-
vembre 1913, au deuxième tour, par 10,677 voix
contre 8,593 à M.J. Martin. Il fut réélu, au deuxième
tour, le 10 mai 1914 par 7,535 voix contre 6,933 à
M. Martin et 1,707 à M. Brun.

Bons points patriotiques
Le comité de propagande de l'œuvre scolaire

« la Patrie à l'Ecole », constitué sous les auspices
de l'Union amicale d'enseignementpar l'image pa-
triotique, et qui a son siège rue Vivionne, 51, a
décide d'ofirir aux jeunes écoliers de la ville de
Reims, à qui l'enseignement primaire est donné
dans les caves, « un témoignagede son aflection
patriotique ».

A cet effet son délégué, M. A. Chanlaire, a confié
au Temps, pour les leur faire parvenir, un magni-
fique lot de 6,000 bons points patriotiqueset de car-
tes postales illustréesqui seront pour eux un artis-
tique ot précieuxsouvenirde cette guerre durant

de la symphonie. L'une ou l'autre de ces rai-
sons permettaient de rappeler sa mémoire, et
de faire de sa figure le centre d'un divertisse-
ment musical, comme en représente aujour-
d'hui l'Opéra. Mais c'est d'un troisième pré-
texte que l'on s'est avisé,

On s'est rappelé que La Pouplinière, vers
la fin de sa vie, se prit d'engouementsoudain
pour les Bouffons d'Italie, et l'on a imaginé de
nous le montrer donnant, dans les jardins de
son hôtel, une fête où l'on entend des airs
et des morceaux de ballet de Pergolèse, de
Duni, de quelques autres encore, même un
fragment du Telemacco de Gluck, et qui s'ar
chève par un chant à la gloire de la musique
italienne. Ces airs, orchestrés ou réorchestrés
avec beaucoup d'habileté et de goût par -M. Ba-
chelet, ont été fort bien chantés par Mlle La-
peyrette, Mme Gills, Mlle Gdurbières, Mme
Lormont, Mme Bugg, Mme Montjovet et
M. Gresse ils n'ont pas déplu; et dans les
divertissementsdansés, la grâce spirituelle de
Mlle Aida Boni a fait merveille. Mais on ne
peut s'empêcher de penser que la prédilection
pour les petites singularités historiques qui
apparaît dans certains des spectacles de
l'Opéra, s'est accentuée ici de manière assez
pernicieuse. Quel besoin d'aller chercher, dans
la vie de La Pouplinière, le moment où il s'éprit
de la musique italienne, 'à seule fin de tire*1
de l'oubli des airs assurément aimables, mais
pour la plupart faibles en eux-mêmes, et plus
faibles encore par leur disproportion avec la
vaste salle de l'Opéra? N'aurait-il pas mieux
valu, au lieu de fixer la date de cette fête à
i762, la placerdans l'une des années qui virent
paraître les plus glorieux ouvrages de Rameau,
un Castor et Pottux, un Dardanus, ou bien en-
core des balletscomme les Indes galantes et les
Fêtes d'Hêbè ? Ce parti aurait offert plus d'un
avantage. Puisque c'est d'une fête chez La

j&UDtoJJèjie iS&'il §'%gi§âftlV rie n'empêchait

laquelleils continuent, sous les obus de l'ennemi,
avec un sang-froid et un courage admirables, à
travailler à l'école comme de bons et braves petits
Français.

Ces bons points serontenvoyésmardi au docteur
Lenglet, maire du Reims.

Un service général des pensions

A partir du 15. juin, un office spécial de rensei-
gnements pour tes ayants droit aux pensions mili-
taires fonctionnera au service général des pensions,
rue de Bcllechasse, 37 (caserne Panthémont).

Le bureau, établi à l'entrée de la caserne, sera
ouvert tous les jours, de 9 heures à. 11 heures et
quart et de li heures à 17 heures.

Les. veuves des militaires et tous les intéressés
y trouveront les indications désirables au sujet
de leurs pensions.

Pour les prisonniersfrançais en Allemagne

La commission des affaires extérieures vient de
recevoir une pétition, revêtue do 500,000 signatu-
res, qui. lui a été remise par M. Léon Bailby, direc-
teur de 1 Intransigeant. Cette pétition a pour objet
d'améliorer le sort des prisonniers français en
Allemagne. Nous avons signalé ici même les « re-
présailles» injustifiées qu'on leur fait subir dans
certains camps allemands, sous des prétextes plus
ou moins plausibles. Les membres de la commis-
sion des affaires extérieures, réunis hors séance,
ont pris acte de la manifestation.

La taxation des denrées dans la zone des armées

On vient d'afficher dans le département de la
Meuse le premier arrêté de taxation des denrées
alimentaires et des boissons sur les territoires
des et armées. Cet arrêté est signé du direc-
teur des étapes. Comme il intéresse aussi la po-
pulation civile, il est contresigné par le .préfet, do
la Meuse.

Voici l'énumération des denrées et boissons
taxées vin. lait, bière, beurre, fromage de
gruyère, œufs, jambon, conserves alimentaires,
huile, vinaigre, café, chocolat, sucre, confitures
pâtes alimentaires, graisses alimentaires, légumes
verts légumes secs et pommes de terre. Les prix
sont fipcés suivant les mercuriales et les usageslocaux.

CORRESPONDANCE

La manière allemande
'Nous avons reçu la lettre suivante: l <,

Monsieur le directeur, •"
J'ai lu aveo grand plaisir l'article intitulé: • Les

gentlemen et les autres ». Le Temps rend une exacte
justice aux procédés loyaux et sincères des Anglais.
Quelle différence entre leùr franchise et la fourberie
des Allemands!

Permettez-moi de vous donner quelques détails suc
letf/iiïpjâént&îui;se sent passés à Buenos-Aires, au
mois de févrfer dernier, lors de l'attaque de Verdun.

Nous suivions avec intérêt les phases de la grande
guerre et lisions avidement les nouvelles venues d'Eu-
mpe, lorsque nous regûmes un télégramme de l'agence
Wolff qui .disait

« 800,000 hommes ont surpris Verdun. On a livré
une bataille acharnée. Cette ville fortifiée est aujour-
d'hui entre nos mains et maintenant nous marchons
sans retard nach Paris. La kaiserin, qui fut la pre-
mière informée.de ce triomphe, a fait prévenir toute
la population de la ville de Berlin et, en ce moment.,
des centaines de mille de personnes, réunies devant
le palais impérial, acclament avec un enthousiasme
indescriptible le kaiser, le kronprinz et toute la famille
impériale. »

Vous devez comprendrequelle stupeur accueillit cette
nouvelle.La consternationse lisait sur tous les visages.
La journée fut lugubre, pleine de tristesse, malgré un.
soleil rayonnant. Même les personnes les plus remar-
quées pour leur germanophilie ne pouvaient cacher
leur désappointement.C'est que, dans tous les milieux,
quelles que soient les apparences, personne ne désive
la victoire do l'Allemagne. Si certains affichent des
sentiments germanophiles, c'est seulement par intérêt,
snobisme ou complaisance; mais, au fond du cœur,
tout le monde espère la victoire des alliés.

Ce qui donnait do la consistance à ces fausses nou-
velles, c'est que le comte Luxburg lui-même, ministre
allemand à Buenos-Aires, ne craignait pas de confirmer
ces mensonges, en disant qu'il avait reçu des commu-
niqués officiels. Je me rappelle -mie le président du
Sénat, vice-président de la République Argentine, mon
excellent ami le docteur Benito Villanueva, me disait
avec désolation: « Mon cher ami, la France est perdue!'f'
Je viens de voir le comte Luxburg, il a des informations
de son gouvernement qui ne peuvent, hélas! laisser
aucun doute. » 1 q

Comment né pas âjoUtBK'Ipl'auxïèlïBfcïgfieînentsde
personnages officiels qui, sans scrupules et sans crainte,
ne redoutent ni le ridicule ni la honte du mensonge
découvert?

Les cercles allemands, les journaux germanophiles
affichèrent en grosses lettres des bulletins, de victoire
et distribuèrent gratuitement des quantités d'imprimés
où on lisait: « Verdun est pris! Grand enthousiasme
à Berlin I etc., etc.. Ils auraient dû dire enthousiasme
barbare!l

Je fus une des rares personnes qui n'ajoutèrent pas
foi à la nouvelle et j'envoyai des dépêches à tous les
journaux de l'intérieur, disant de mettre en quaran-
taine le télégramme triomphal de Berlin qui méritait
confirmation puisqu'il venait de l'agence Wolff.

Naturellement, le démenti est arrivé le lendemain.
La confiance et la joie sont revenues et ce sont alors
les cris de « Vive Verdounl Vive Verdounl qui
retentirent. Mais cela n'est pas pour gêner les Boches.
Le but est atteint et, commede la calomnie, « il en reste
toujours quelque chose ».

Quant au comte Luxburg, 11 s'empressa de^boucler
ses malles pour. partir en villégiature dans l'intérieur,
et le 20 mars il n'était pas encore revenu.

Il faut déduire de tout ceci que le mensonge e.t
une des nombreuses armes des Boohes. C'est une ins-
titution atlemande. Il y a l'école du mensonge comme
il y a l'école de l'espionnage. Cela fait partie de l'édu-
cation militaire qui enseigne à. massacrer les femmes
et les enfants, incendier les villes, piller les maisons.
C'est un des résultats de la « Kultur ».

Je vous remercie, monsieur le directeur, de vouloir
bien accueillir ces lignes qui pourront intéresser vos
lecteurs sur la façon dont s'exerce la « manière alle-
mande » chez nous. Ils verront de quel côté vont l'es-
time et la sympathiedes neutres qui, tous, ne se laissent
pas prendre h des pièges aussi grossiers.

Agréez, monsieur le directeur, etc. 'pi.f^
.-n *<: LÉON ROSENVALD. v

••' directeur-propriétaire de YOrden.• y Tucuman (République Argentine)
Nous remercions, pour la confirmation qu'il nous

apporte et les curieux détails qu'il nous fQurait
sur la « manière allemande », l'excellent confrère
argentin, petit-fils de Lorrain, qui a fait dans son
pays une si vigoureusecampagne en faveur de la
France et des alliés.

Il y a une remarque assez fine dans sa lettre.
C'est lorsque M. Léon Rosenvald nous dit
a Même les personnes les plus remarquéespour
leur germanophilie ne pouvaient cacher leur dé-
sappointement.. Si certains affichent des senti-
ments germanophiles, c'est seulement par intérêt
snobisme ou complaisance; mais, au fond du cceur,

de supposer que le fastueux financier, en l'hon-:
neur de son musicien préféré, avait voulu faire
exécuter chez lui quelques-unes des scènes les
plus célèbres de Dardanus ou de Castor, ou
bien représenter une des entrées des Indes ga-
lantes. On eût ainsi, tout d'abord, rendu au
plus grand de nos musiciens un hommage que
cette année l'Opéra ne s'est pas soucié de lui
offrir assez complètement; on eût en même
temps donné au public l'occasion d'entendre.
dans un cadre qui leur convient, des morceaux
admirables, et qui eussent fait, n'en doutez
pas,' une tout autre impression que ceux de
Duni et de Pergolèse. Et enfin, cette Fête chez
Là Pouplinièrese serait achevée plus raisonna-
blement, non point par l'apothéose, de la mu-
sique italienne, qui ruina la nôtre pour plus
d'un siècle, mais par la glorification de l'art
français. •

Ossian ou les Bardes fut, au commencement
du- dix-neuvième siècle, parmi les tragédies
lyriques de'Lesueur, celle qui obtint ,1e plus
grand succès; et dans les Bardes, l'une des
scènes les plus admirées fut celle du Sommeil
d'Ossian, que vient de représenter l'Opéra. Si
le nom de Lesueurn'est pas entièrementoublié,
ce n'est d'arlleurs pas tant à son oeuvre qu'il
le doit, qu'à la fortune d'avoir été le maître de
Berlioz. Dans le livre plein de curieuses et pé-
nétrantes recherches où il a éclairci tant de par-
ties obscures de la vie et l'auteur des Troyens,
M. Adolphe Boschot montre avec évidence
par des citations, des écrits théoriques, de-
irieurés manuscrits, de Lesueur, l'influence pro-
fonde que celui-ci exerça sur la formation de
l'esprit de son élève; on y voit en particulier
que la passion pour Gluck, dont Berlioz fut
toujours animé, lui fut transmise par Lesueur;
on y voit aussi que les insuffisancesde techni-
que musicale, dont souffre souvent l'œuvre de
Berlioz, sont pour une bonne part imputables à
£QA.»aitûS*Jïyi£ârjpxig;çiBQ;aj|gljKeait_l 'art ait

tout le monde espère la victoire des alliés. » C'est
bien possible. L'homme n'est jamais ni si méchant
ni si dupe qu'il consent parfois à paraître. Nous
avons connu le directeur d'un journal conserva-
teur, mort il y a peu d'années, Parisien très fin et
sans illusions, qui nous disait « Je n'ignore pas
que si toutes les thèses défendues ici triomphaient,
les nobles personnages qui viennent me demander
si gentiment d'insérer leur prose me feraient re-
cevoir désormais par leurs laquais. »

Pour qu'un homme souhaitât sincèrement et en
connaissance de cause le triomphe de l'Allemagne,
il faudrait qu'il n'aimât pas sa propre patrie. Les
alliés respectent l'indépendance et da dignité des
puissances de second rang, ou des peuples qu'un
grand avenir attend mais qui n'ont pas encore
terminé leur croissance. De quel ton la race ger-
manique parle à ceux qu'elle juge plus faibles,
quelles sont ses exigences, quelle est son arrogance,
il n'y a pas un seul neutre qui puisse l'ignorer1
Une, victoire nouvelle aggraverait cette « ma-
nière ». Nous ne pouvons faire à personne, même
aux fanfarons de germanophilie, l'injure de les
prendre au mot et de croire qu'ils souhaitent pour
eux-mêmes ,et pour leur patrie une telle servi-tudeV' .•
âbiilJiilÂ&b, UfflrknDHltô, fclUiiùù

Académiedes beaux-arts `
A l'Académie des beaux-arts,les attributions sui-

vantes ont été faites
Le prix Berger (15,000 francs), à M. Luc-Olivier

Mer son pour ses compositionsdu Palais de Justice,
de l'Opéra-Comique et du Sacré-Cœur; le prix
Maillé-Latour-Landry (1,200 francs), à M. Mullard,
architecte; le prix Ardouin (1,600 francs), partagéé
entre Mlles S. Dobry, A. Chamboulevon, E. Gré-
goire et J.-A. Oge.

A la faculté de droit
Le gouvernement vient d'autoriser la faculté de

droit de Paris à accepter une donation faite dans
des conditions particulièrement touchantes. M. et
Mme Vergniaud, voulant perpétuer le souvenir de
leur fils unique,qui fut un des meilleurs étudiants
de la

faculté
do droit et lauréat de son concours le

plus élevé, le concours Rossi, mort au champ
d'honneur et cité à l'ordre de la division, ont
créé une bourse de 1,000 francs. Cette bourse sera
attribuée tous les deux ans à un docteur en droit
ou étudiant en doctorat, pour lui faciliter un
voyage à l'étranger à l'effet d'y puiser les éléments
d'une étude comparative de la législation du payss
visité et du droit français.

La faculté de droit de Paris peut être flère' des
176 citations à l'ordre des armées de la République
obtenues par ses élèves. Elle a malheureusement
à pleurer un trop grand nombre d'étudiants en
licence ou en doctorat tués sur le front et dont la
mort! héroïque aura contribué à sauver la France
et le droit, glorieuse phalange, dont la bourse Ver-
gniaud perpétuera éternellement le souvenir.

Cours et conférences
·

Jeudi prochain, 15 juin, à 4 h. 1/2, au grand amphi-
théâtre de la Sorbonne, sous la présidence de M. Ste-
phen Plohon, sénateur, ancien ministre, et en présence
de l'ambassadeur de Grande-Bretagne,sera faite par
M. André Lebon, ancien ministre, une conférence sur
« l'Effort britannique ».

Lecture de morceaux choisis d'écrivains britanniques,
par Mme J. Bartet et M. de Max.

ISTRI. COMMERCEET MMSM
La taxe de l'avoine

On nous communique la nouvelle note suivante:
Le gouvernement ayant été informé que de gros

détenteurs d'avoine essayent d'échapper à la taxe
en se faisant remettre do la main à la mainun sup-
plémentde prix sous menace de ne pas vendre, a
ordpïiné une instructionsur les faits qui lui ont été
signalés. Si la résistance des détenteurs d'avoine
se prolongeait,il aurait recours à des réquisitions
par l'autorité militaire qui remettrait au service du
ravitaillement les quantités indispensables à la
consommation.

Les contrats de blés américains
Nous avons signalé hier que les rétrocession-

naires de contrats relatifs aux blés américains
viennent de recevoirune sommation du ministère
de la guerrej -Le Petit Parisien 'annonce ce matin
que* "«les ^rétrocôSBibnnaires n'ont nullement l'in-
tention d'obéir, ces injonctions et qu'ils vont sepourvoir devant le Conseild'Etat ».

q

L'importation des charbons en France
On nous communiquela note suivante
Pour permettre aux importateurs de bénéficier

des. accords conclus entre les propriétairesde mi-
neset exportateursanglais,le bureau des charbons
(ministère des travaux publics) délivre, à titre
transitoire, des autorisationsi d'importation pour
les chargementsà eflectuer en juin et juillet.

Les demandes sont adressées sur papier libre
dans la forme commerciale ordinaire. Elles ne doi-
vent pas dépasser l'importation moyenne faite par
le demandeurpondant les mois d'avril et de mai.

Les demandesd'importation sur août et septem-
bre doivent être, adressées. avant le 20 juin au bu-
reau des charbons.Elles sont rédigées sur des for-
mules spéciales mises à la disposition des intéres-
sés et transmises dans les conditions prévuesd'ac-
cord avec les'autorités anglaises.

La défense économique

Oh sait que les Allemands avaient, en quelque
sorte, monopolisé, sur notre marché, le commerce
du matériel couramment employé dans les labo-
ratoires. C'est ainsi que toute la verrerie fine, les
filtres d'analyses,beaucoup d'ampoules et d'écrans
radioélectriques, la plupart des verres d'optique,
des microscopes, des balances de précision nous
étaient fournis par les Allemands.

En vue de supplanter dès à présent l'indus-
trio allemande, la Société d'encouragement pour
l'industrie nationale a décidé d'organiser une
exposition des produits similaires fabriqués ac-
tuellement par l'industrie française du matériel
de laboratoire.Cette exposition, absolument gra-tuite tantpour les visiteurs que pour les exposants,
a lieu dans l'hôtel de la Société d'encourage-
ment, rue de Rennes, du 11 au 14 juin. C'est le
comité des arts chimiques de la société, dont le
présidentest M. Le Chatelier, membre de l'Insti-
tut, qui est chargéde son organisation.

L'améliorationdes transports en Seine

Les statistiques de la navigation pour le mois
dernieraccusent une améliorationtrès sensible du
mouvement de la batellerie, notamment sur la
Seine.Entre Rouen et Paris, ce mouvement a été
de 671,588 tonnes, contre 437,906 pendant le mois
correspondant de 1915. Le maximum prévu était de
600,000 tonnes. Dans la seule journée du 30 mai, le

profit de. la seule expression. Cet excellent
homme, et ce musicien consciencieux, à qui
Berlioz a justement rendu hommage, a donc
ainsi sa responsabilité tout à la fois dans les
qualités et dans les défauts de son glorieux
disciple. Le fragment des Bardes, que l'on nous
a fait entendre la semaine dernière, atteste que
chez Lesueur la pratique et la théorie étaient
bien d'accord. Le Sommeil, où l'on aperçoit
Ossian prisonnier et endormi, tandis que dans
son rêve, parmi des nuages et des brumes, ap-
paraissent des héros, des bardes et des vierges
qui lui rappellent la mémoire de ses aïeux et
lui dévoilent sa destinée, est une scène d'un
sentiment noble et p,itr, sincèrementinspiré de
l'esprit gluckiste, mais où la musique a peude substance, de force et de vie, et qui prouve,
par le plus convaincantexemple, combien notre
arfc,- privé depuis un demi-siècle de la tradition
nationale, du savoir ferme et profond qui lui
avait autrefois appartenu, s'était peu à peu
réduit à une forme débile et superficielle. Ce
fragment de Lesueur, aussi bien que ses écrits,
témoignent qu'il fut inspiré de hautes inten-
tions. Mais son meilleur, son unique ouvrage,
c'égt toujours Hector Berlioz.

Entre le Sommeil d'Ossian et Une fête chez
La Pouplinière,on entendit le deuxième acte de
Roméo et J1tliette, de Gounod, qui fut agréable-
ment interprété par Mme Gills et M. Sullivan.
La raison de sa présence au programmen'appa-
raissait pas d'abord très clairement pour-
quoi, parmi des œuvres nouvelles et des recons-
titutions de musique d'autrefois, ce fragment
d'un opéra qui appartient au répertoire ordi-
naire du théâtre? Mais on prit beaucoup de
plaisir à l'entendre, et ce fut le meilleur mo-
ment de la soirée voilà une raison qui en vaut
bien d'autres. Non pas sans doute que ce
deuxième acte soit d'une qualité partout égale;
dans la première partie, bien des choses por-

Jent_leurjia~&st_~l9~d~u~~mMm8~

nombre des péniches et chalands qui ont descendu
ou remonté le fleuve représentait 35,524 tonnes*
L'améliorationdes transports se manifeste encore
par la réduction des délais de stationnement des
péniches à Rouen; au lieu de 75 jours, le délai
moyen n'est plus que de 15 jours. Enfin il a été re-
mis en service depuis le l'r janvier 1,251 bateaux.

ART ET CURIOSITÉ
L'inaugurationde l'expositiondu Mobilier national

au musée de Toulouse

M. Dalimier, sous-secrétaired'Etat aux beaux-
arts, a inauguré hier, dans la grande salle du
musée des Augustins, à Toulouse, l'exposition de
tapisseries et de meubles du Mobilier national
mis à la disposition de la ville par l'Etat, pour
augmenter les ressources de l'œuvre toulousaine
des orphelins de la guerre.

Le conservateurdu musée, M. Henry Rachou, et
M. Pol-Neveux, inspecteur général des bibliothè-
ques, ont présidé à cette installation provisoire et
mis en valeur avec autant de goût que de savoir
les tapisseries, les sièges, les tapis, les meubles
et les bronzes.

Parmi les plus belles pièces exposées, figurent
une tapisserie angevine du seizième siècle, le
Concert; deux tapisseries des Gobelinsde la suite
de « l'Histoire du Roy », le Mariage de Louis XIV,
et l'Audience donnée à Fontainebleau;une compo-
sition tirée de la suite des Mois ou les saisons
royales; l'Eté, d'après un carton de Le Brun; le
Triomphe de Minerve; l'Ecole d'Athènes; le Dîner
dans ta" forêt; le Parnasse, d'après un carton de
Pierre Mignard, toutes pièces exécutées par la ma-
nufacture des Gobelins, au dix-septième siècle;
l'Entrée de Méhemet effendi au jardin des Tuile-
ries, d'après un carton de Parroeel; la Toilette
d'Esther et les Fiançailles de Jason et de Médée,
d'après des cartons de Detroy; la Chaste Suzanne,
d'après un carton d'Antoine Coypel, toutes pièces
également des Gobelins, mais du dix-buitième
siècle.

Dans la série des meubles, disposés sur deux
merveilleux tapis de la Savonnerie, d'époque
Louis XVI, on remarque le trône de Napoléon I",
le berceau du roi de Rome, le métier à broder de
l'impératrice Marie-Louise, d'adorables bergères
recouvertes en tapisserie de Beauvais; des siè-
ges recouverts de soieries lyonnaises pour le ma-
riage do Marie-Antoinette, etc. sans parler des
pendules et des candélabres, en bronze doré et
ciselé, qui sont de pures merveilles.

FAITS DIVERS
LA TBMF~I~AT'U'I~E

Bureau central météorologique
Dimanche 11 juin. > Des pluies sont tombées sur

l'ouest de l'Europe; en France, on a recueilli i2 mm.
d'eau à Besançon, 9 à DÙnkerque, 7 à téelfort, 6 à
Nantes. Ce matin, le temps est nuageux, brumeux dans
le sud, pluvieux dans l'est.

La température a peu varié sur nos régions; elle
est notablement inférieure à la normale.

En France, un temps nuageux et frais est probable.
A Paris, hier, nuageux, averses, orage entre 17 heures

et' 18 heures; au Parc-Saint-Maur, la température
moyenne, 11°2, a été inférieure de 4°8 à la normale
(16°). Depuis hier, température max. 18°, min. 8°.
A la tour Eiffel max. 12°, min, 8°.

ïiU scpulftare do Marne Lantelme violée
une dcM.-s.aèaDio fol». On n'a pas oublié les
circonstances tragiques dans lesquelles Mme Alfred
Edwards, née Mathilde Fossey, et connue au théâ-
tre sous le nom do Lantelme, périt, il y a quelques
années, au cours d'un voyage qu'elle effectuait sur
le Rhin avec son mari. Le mausolée où fut inhumée
l'artiste parisienne,au Père-Lachaise, fut profané
une premièrefois dans la nuit du 21 au 22 décem-
bre 1911, par des malfaiteurs restés inconnus qui
tentèrent mais sans succès de dérober les
bijoux delà défunte. Il l'a été une deuxième fois,
sans plus de résultat, au cours de l'avajit-dernière
nuit. Après avoir soulevé la dalle, les cambrioleurs
sont descendus dans le caveau à l'aide de cordes
dont se servent habituellement les fossoyeurs, et
ont brisé le cercueil de chêne, puis le cercueil de
plomb sans toucherauxsix autres cercueils où repo-
sent les membres do la famille Edwards et M.
Edwards lui-même. Les bijoux qu'ils recherchaient
ayant été définitivement retirés après la première
profanation,en 1911, ils se sont contentésde mettre
à nu le squelette et ont pris la fuite sans avoir été
découverts.

C'est un tailleur de pierre qui a constaté hier
matin cet odieuxattentat. M. Boucard; juge d'ins-
truction, qui avait été chargé de la première en-
quête, s'est transporté an Père-Lachaise et a pro-
cédé aux constatations.Le service anthropométri-
que a relevé des empreinteslaissées par les mal-
faiteurs.

Le brillant de Srarfounkel. On se sou-
vient que Garfounkel, le condamné de l'aflaire Lom-
bard, Laborde et O, avait été l'objet d'une plainte
en escroquerie de la part d'un de ses anciens asso-
ciés, M. Billon-Daguorrc, inventeur d'un filtre.
Cette plainte n'étantpas fondée, Garfounkel bénéfi-
cia d'un non-lieu. Mais, à son tour, il vient de dé-
poser contre M. Billon-Daguerre une plainte en
détournementde fonds et en escroquerie.

D'autrepart, Garfounkel demande la remise à sa
femme de quelques bijoux qui avaient été saisis
sur lui par MM; Dhubert et Simon, inspecteurs de
la Sûreté générale, lors de son arrestation en
Suisse. Ces bijoux avaient fait l'objet d'un scellé
particulier.Le capitaine-greffier Novarina, ayant
reçu, l'ordre du commandant Marcet de faire cette
remise, s'aperçut qu'après l'ouverture du scellé et
la vérification desditsbijoux,un brillant,enveloppé
dans une feuille de papier de soie, avait disparu.
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Ayant constaté que ce scellé avait été clos par
MM. Dhubert et Simon, qui avaient eux-mêmes re-
connu que le bijou se trouvait dans le scellé et
qu'un procès-verbal établissaitque le scellé n'avait
pu être ouvert jusqu'à ce jour, le capitaine Nova-
rina a transmis à l'autorité militairele résultatde
ses constatations.Garfounkel a saisi également le
procureurde la République d'une plainte en dispa-
rition d'un de ses bijoux.

Le trafic des SiSCIcis de banque (belges.
Nous avons indiqué que trois des financiers belg_es
qui avaient été 1 objet d'une instruction judiciaire
sous l'inculpation do s'être livrés au, trafic des
billets de banque de Belgique, avaient bénéficié
d'une ordonnance de non-lieu.

Ajoutons que le quatrième, M. Jules Samuel,
banquier, dont nous avons annoncé la comparution
en correctionnelle, a égalementbénéficiéd un non-
lieu dans cette affaire. Il se voit seulement repro-
cher l'encaissementde coupons russes qu'il a effec-
tué pour le compted'une banque d'Amsterdam.

Un îEkceaadlc. Un incendie a détruit à Avi-,
gnon l'ancien couvent des Célestins, transformé
successivement on hôtel pour les invalidesde l'ar-
mée, en pénitencier militaire, enfin en caserne du
7" génie.L'immeubleincendié comprenaitune cha-
pelle du moyenâge classée parmi les monuments
historiques. Cette chapellea pu être préservée des
flammes. Les dégâts sont très élevés.

notre théâtre musical était un assemblage com-
posite, mêlé de fort médiocres éléments, pour la
plupart étrangers elles sont d'un esprit et d'une
forme irrémédiablement surannés, et qui
étaient déjà surannés en naissant. Mais dans
la seconde moitié, c'est-à-dire dans presque
tout le dialogue des deux amants, il est des
pages qu'un sentiment heureux a créées, et que
le temps n'a pas défleuries. Est-ce vraiment
le grand souffle de Shakespeare qui les anime,
et la divine passion de Roméo et de Juliette
respire-t-elle ici tout entière? Il serait impru-
dent de le soutenir,et la scène d'amour de Ber-
lioz a un souffle autrement ardent et profond.
Mais il y a en celle-ci une tendresse charmante,
une harmonie de chasteté et de volupté
pénétrante. La. mélodie est pure, sans rien
de vulgaire dans sa mollesse, sans rien d'in-
sistant et d'appuyé non plus (1) .tout est
simple, ot sans un mot de trop. C'est une suc-
cession de douces pensées musicales, vêtues
chacune de la juste expression qui leur con-
vient elles contentent l'esprit par leur exacte
mesure, et émeuvent la sensibilité par leur
amoureuse effusion. L'instant leur est d'ailleurs
favorable, maintenant que nos petites querelles
d'école se taisent devant l'immense bruit de la
guerre, et que nous devons être disposés à faire
la somme de nos richesses, plutôt qu'à dépré-
cier les unes au profit des autres. Et le prix de
cette musique mérite d'autant plus de n'être'
pas méconnu, aux jours où nous sommes, que
par ses deux qualités premières, par le goût de
la proportion, comme par la pureté du senti-
ment mélodique, elle marque le retour à la vé-
ritable tradition française, et le salutaire aban-
don de la formuleessentiellementinternationale
de l'opéra italo-meyeri>eerien.

Ainsi s'achève la saison de l'Opéra. La inou-
(1) Comparez-la, pour la mieux définir, à la sensua-

lité,étalée et complaisante de la mélodie de Maaseoet,,.aaurtant,§st~j6~MdL~c~~ `

INFORMATIONS DIVERSES

–Nous pvons reçude M. le docteur Pennel 50 fr.
pour le Secours national.iî~ lNÉCROLOGIE

Le Souvenir français fera célébrer jeudi 15 juin, à
10 h. 15, à Notre-Dame de Paris, une messe de
Requiem à la mémoire des soldats et marins fran-
çais et alliés morts pour la patrie. Le cardinal
Âmette présidera la cérémonie Mgr Henry, évê-
que de Verdun,prononceral'oraison funèbre.

MmeFernand Dubief se trouvantdans l'impossi-
bilité de répondre aux très nombreuxtémoignages
de sympathie qu'elle a reçus à l'occasion de la
mort de son mari; nous prie d'être ici l'interprète
de ses regrets de ne pouvoirremercier personnel-
lementtous ceux qui l'ont entourées de leurs sym*
pathies en cette triste circonstance.

Nous avons le regret d'apprendrela mort de notre
confrère Frédéric Serizier, chroniqueur judiciaire
du Petit Parisien. Ses obsèques auront lieu mardi à
dix heures en l'église Saint-François-de-Sales.

Nous apprenonsla mort de Mlle Germaine Rous-
sel, fille de M. Maurice Roussel, ingénieur, et de
Mme née Van den Berg. L'inhumation aura lieu
lundi 12 juin. Réunion à la porte principaledu
cimetière Montparnasse. Le présent avis tient lieu
d'invitation.

IsIBRAIXlIS!
En vente chez Marchai et Godde, libraires de la Coux

de cassation, le tome premier de les Associations
au point de vue historique et juridique, par
Edouard CLUNET, avocatla Gour de Paris, I O francs.

Le tome deuxième, en préparation, ne paraîtra qu'a-
près le vote des modifications législatives projetées.

Le vingtièmesiècle sera le « siècle de l'association».
Des associations de toute forme,de toutes tendances,

de toute activité éclosent sous nos yeux en une flo-
raison sans cesse renouvelée. Rien ne se fonde, rien
ne se conserve,rien ne se détruitquepar l'association.

Le présent ouvrage s'est proposé d'étudier les asso-
ciations dans le plan du droit positif actuel, en aidant
à l'intelligencedu présent par un coup d'œil jetésur le
passé.

THEATRES
Nouvelles:

i La Oomédie-Françaiseîdonnera mardi, à l'ae-*
casion de la Pentecôte, une matinée sup^lémeii-*
taire. Le spectacle comprendra le Mariage de,
Hoche, Bérénice, «t la Joie fait peur,

La représentation donnée, hier., à. l'Opéra-
Comique, au bénéfice des aveugles militaires et des
réfugiés des Ardennes, a obtenu un plein succès.
La partition que M. Giordano a écrite sur le livret
tiré par M. Paul Milliet et son collaborateuritalien
de Madame Sans Gêne, de Victorien Sardou et
M. Emile Moreau, a été accueillie, ainsi que ses
interprètes, Mmes Davelli et Marydorska, MM.
Jean Périer, Fontaine, David, de Creus, Fabeft,
etc., etc., par de chaleureux applaudissements.

Pour la première fois, à l'Opera-Comique, une
vaste loge centrale réunissait au balcon le comité
d'honneur des œuvres de guerre, sous la prési-
dence de M. Tittoni, ambassadeur d'Italie, et de
M. Painlevé, ministre de l'instruction publique.

Madame Sans Gêne sera représentée mercredi
soir 14 juin (au bénéfice de la caisse de secours du
petit personnel), et à la matinée du dimanche sui-
vant.

Mme Maria' Koùshetzof a fait, hier soir, une
brillante rentrée dans la Traviata; elle chantera
Manon demain en matinée; Mrns Chenal chantera
demain soir lundi la Tosca et Je samedi 17 juin
Sapho.

La direction du Palais-Royal SH préoccupe
déjà des spectacles de la saison prochaine.

M. Quinson donnera en septembre la Dame en
rose, opérette qui a été jouée plusieursmilliers de
fois, sous le titre de Pinlc Lady, en Angleterre et
en Amérique. La partition est de M. Ivan Caryll.
Les auteurs, iMIM. Ber-r et Guillemaud. collabore-
"ront avec M. Vern-euil pour, ten. faire T-adaptatiou.française.<. :

• Au Vaudeville.
« Jules César », « la'. Défense 'de Verdun»: -Allez;»*!

Vaudeville voir ou revoir le magnifiquespectacle offert
sur l'élégante, soèpe où, hiquottdiennement, triomphe
Caïus Julius César. C'est toute la vie publique et privée
du grand guerrier, qui fut le civilisateur et le chef par,
excellence, le plus puissant organisateur. Et il faut sa-
voir gré à ceux qui ont si fastueusement reconstitué cette
épopée et la grande leçon d'énergie qu'elle nous offre.

Le cinéma, résurrecteur du passé, est un grand édu-
cateur. Il est aussi l'enregistreurexact des événements
présents telle cette « Défense de Verdun » qui, dans
un film parfait, aux multiples tableaux, nous montre
la ville héroïque,ses défenseurs, etc., etc. Tous les jours,
matinée à 2 h. 1/2 et soirée à 8 h. 1/2. Location. Tél.
Gut. 02-09. Demain lundi (pourles fêtes de Ja Pentecôte),
deux matinées, la première à 1 h. 15, la deuxième à
4 h. 15.

Cheminsde fer de P.-L.-M. Billets d'aller et
retour collectifs de vacances à prix réduits toutes
classes pour familles d'au moins trois personnes.

Emission 15 juin-30 septembre au départ à/a
toutes gares P.-L.-M.

Minimum de parcours simple 150 kilomètres.
Arrêts facultatifs. Validité jusqu'au 5 novembre.

Prix les deux premières personnes payent le
tarif général, la troisièmepersonne bénéficied'une
réductionde 50 0/0, la quatrième et chacune des
suivantesd'une réductionde 75 O/0.

Demander les billets quatre jours à l'avance à la
gare de départ.

Nota. 11 peut être délivré à un ou à plusieurs
des voyageurs inscrits sur un billet collectif de
vacanceset en même temps que ce billet, une carte
d'identité sur la présentation de laquelle le titu-
laire sera admis a voyager isolément (sans arrêt)
à moitié prix du tarif général, pendant la durée de
la villégiature de famille, entre le point de départ
et le lieu de destination mentionné sur le billet
collectif..

La Maison Julien D AMOYinforme sa clientèle
que ses magasins de vente de Paris et de la ban-eue seront fermés le lundi de la Pentecôte.

à~ 1 à

jjlI'EATT des P~g-gg>EE»1-ZQ-8jSsg

r?T3p5TT3f!a a vitres et glacesl
lLJL~!jLSJkS-"Tt> B Possédatoi/Jours en mugislnsdesde$ S
llfflUliSlMtMJmBWBmaSttekt importunaau meilleur cours, |J. SCORY,162, faub. St-Martio.Paris (10«). 1

Téléph. MordOt.30. près la Garedo t'Est. |

velle direction, qui pour ses débuts s'est trouvée
aux prises avec dés circonstanciés si graves et
si défavorables, a fait preuve de qualités d'ini-
tiative, d'activité et de générosité auxquelles il1
est juste de rendre hommage. Pour occuper le
personnel du théâtre, pour l'aider à subsister,
pendant la guerre,elle a rouvert l'Académie na-!
îionale de musique; elle y a donné depuis l'au*
tomne'des représentationsrégulières. Pour en-
tretenir la vie de l'art français, elle a monté
maints ouvrages nouveaux, ou du moins elle
nous en a fait connaître des parties considéra-
bles, scènes ou actes entiers. Tout cela n'a pu
se faire sans un grand laibeur, qu'en toute occa-
sion l'on eût jugé louable, mais qui le devient
plus encore par la difficulté des temps; ni sans
des pertes que je ne puis évaluer, mais qui as-
surément sont lourdes, pertes que Ja direction
avait prévues comme tout le monde, et dont la
prévision ne l'a pas empêchée d'agir. Voilà une
conduite qui mérite bien des éloges. Mais la
succès a-t-il pleinement répondu à l'effort ?f
A-t-on pris les meilleurs partis et fait les meil-
leurs choix, pour accomplircette entreprisema-
laisée de faire revivre en pleine guerre l'Opéra,
qui dans les conditions de la paix n'y,
parvenait déjà qu'avec peine? C'était une tenta-
tive sans précédent; il était naturel qu'elle fût
hasardeuse et que l'on n'y acquît d'expérience
qu'à ses dépens. Mais tout justement il faut que
l'expérienceserve; et puisque la direction nou-
velle a récemment annoncé le ferme propos de
continuer, dès l'automne prochain, son entre-
prise, puisque aussi bien l'Opéra est une ins-
titution nationale, qui procure à un grand nom-
bre de .personnes leurs moyens d'existence, il
n'est pas inutile d'examiner de près cette pre-(
mière >« saison de guerre » et ses résultats, et
d'y chercher quelques enseignementspour l'a-
venir. C'est cette recherche qui fera l'objet da
N~~ËEBcJtâJ.B6<~6LH~~7. >J?.iBaas.;Ikiik/


